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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent lss petits éèrits. 

Variations sur une buse. 
Quelques lecteurs ont la bonhommie de 

me demander mon avis sut· l'élection pro­
vinciale de dimanche de1·uiar. 

Je ne m'abîmerai pas dans de longues 
réflexions pour répondre. 

Mon avis est que M. Marcotty est élu et 
que je ne le suis pas. . , 

S1 ce n'est pas profond, au mo10s, c est 
clair. 

Sane doute, je pourrais m'accrocher à la 
perche que me tend la Gazette de Liége qui 
prétend que M. Marcot~y,aya~t.obtenu.1582 
voix seulement, a subi un ventable echec 
moral. 

Mais, je ne suis pas do l'avis de la Gazette 
et j'estime que M. Marcotty - en tant que 
particulier - a obtenu un très honorable 
succès. 

Mais il n'en est pas de même de !'Associa­
tion libérale, laquelle était, en cette circon~­
tance, l'adversaire sérieux contre lequel 1e 
luttais. 

M. Marcotty, en effet, était pour peu de 
choae dans l'affaire. Se présentant seul, M. 
Marcotty eut à peine réuni les suffrages des 
électeurs de son village, taudis que si !'As­
sociation libérale avait, nu lieu d'un Mar­
cotty, présenté un marticot authentique, ce 
quadrumane eut été élu quand même et 
juste par le même nombre de voix. 

Ue chiffre de 1582 voix représente le 
maximum . d'infience du doctrinariste lié-
geois. . . 

Les 1582 électeurs, qm sont venus di­
manche donner leurs suffrages au candidat 
del' Association constituen ttoute l'armée que 
puisse mettre en ligne le doctrinarisme ré­
duit à ses propres forces. 

Rien, en effet, n'a été négligé par les 
chefs du libéralisme liégeois pour amener 
au scrutin les électeurs fidèles. Tqu~ les 
comités libéraux de quai·tiers ont ete tra­
vaillés. Des lettres particulières ont été 
envoyéea à une foui~ d'électeurs ya:r les 
personnages ~es pluq m_fluents, parmi les­
quels on cite des senateurs, des con­
seillers provinciaux et r;o~mun3;~· '.foute 
la haute influence doctrinaire a eté mise en 
branle· les démarches personnelles n'.ont 
{>as été
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épargnées et tout cela pour arriver 
a quoi? à 1582 voix ! 

V rai, c'est maigre. . . 
On dira bieu il eat vrai, que mes 828 voix . . 

constituent un chiffre pins maigre ~.n?o.r~. 
Seulement, il faut considérer que J ai fa.it 
dans le Frondeur seuloroeut quelque prop~­
gande en faveur àe ma cn:nd~daturP,; .q~e J~ 
n'ai ni écrit une lettre, 01 fait une vlSlte a 
un électeur. . . , 

Reste à savoir, maintenant s1, le JOUr ou 
la lutte sera assez importante pour que les 
radicaux !'assent une campagne elect-0rale 
sérieuse il sera difficile do regagner les 
huits c;nts voix qui m'ont manqué pour 
triompher dimanche. . 

C'est ce que nous sauro~s probablement a 
la prochaine élection, car il ne faut pa.s q~e 
ces bons doctrinaires s'imaginent que ie sois 
découraaé pour si peu. 

M. Hanssens ayant eu trois buses avant 
d'arriver je ne puis décemment me con­
tenter d'~ne seule et puisque, en posant ma 
candidature,je parvien~ à ~eco~er la toi1~eur 
de !'Association doctrrna~re, Je r~n~rai au 
libéralisme liégeois le service de reve1ller de 
temps en temps ses chefs de fil~. , 

Comme les membres des trnis as!>emblP,es 
électives, élus par la _v_ille, le canton, ou 
l'arro11dissemeut de L1ege sont tous pl~s 
âgés que mo.i, je puis ~one co~pt~r a:~on·_, 
une soixantame de fois - c est-a-dn e a 
mesure que les possesseurs actu~ls de tous 
les mandats politiques ressortissant du 
corps électoral liégeoi~ mourront - l'occa-
sion de poser ma cand~dature.. . 

Eh ce sera bien le diable, s1 sur soixante 
élections, il n'y en a pas une qui tourne en 
ma faveur. HENRI PECLERS. 

Au diable la politique. 
Qne d'autres dans les journaux 
Prêchent, en phrases brillantes, 
Les priocipes lt:s plus beaux 
Et des maximes ronflantes; 
J'en ai par-dessus les yeux. 
Et si l'on veut que j'explique 
Le plus arôent de mes vœux: 
Au diable la politique! 

Voyez ce gros libéral. 
U man«e, en public, du prètre, 
Mais au confessionnal 
Il s'agenouille, le tratlrc ! 
U met sa Cille au couvent, 
Touten blâmant l'e11cyelique. 
Ah! cela se voit souvent, 
J,.u diable la politique ! 

Celui·là br.iit sur les toits 
Qu'il est fils de prolétaire: 
Pour tous il veut mêmes droits. 
Qu'il arrive au mioistère. 
Oo verra! mais eotretemps. 
Aux pauvres il fait la nique 
Et se donn?. du bon temps : 
Au diable la politique! 

Ne parlons pas c!e cagots, 
De moioes ou de jésuite, 
Do 1Jetits frères salauds; 
Celle séquelle m'.ludite: 
On se seot le cœur hausser 
Rien q 1'au nom de cette clique 
Qu'on devrait faire fesser: 
Au diable la politique! 

J'aime cent fois mieux rimer 
11es vers amoureux pour Jeanne 
Que ùe tà.:her ct·abtmer 
L'illustre échevin Ziane. 
Jeanne a d'opulents chojveux 
Sans nul faux toupet antique. 
Vive donc Jeanne aux yeux bleus! 
Aµ diable la p.:>litique ! r:'IX. 

Le contrat du gaz. 
On ne R

1étonnera pas si nous reveoons 
SOU\'cmt sur cette que~tion, qui a, pour la 
ville de Liége, u .e im1iortance capitale. li 
faut,en effot,que l'on fasse du brutt à propos 
de ce co11 trat - si mystérieusemeu t élaboré 
et autour duquel les feuilles doctrinaires dé­
vouées à la famille Orban essayent d'orga.ui­
ser la conspiration du silence - si l'on ne 
veut voir encore la ville de Liége livrée pour 
trente ans aux hommes qui l'exploitent de­
puis si longtemps. 

Heurcusemeut, le branle est clouné, l'opi· 
nio.1 publique est en éveil et, cette fois du 
moin;, si les liégeois sont encore d~pouillés, 
et:. ne sera point sans 4u'ils~ien aperçoivent. 

Nous avons démontré, dan'3 l'examen que 
nous avons fait du projet de contrat et du 
rapport de 1\1. Mahiels, que les prétendus 
avantages fait par la compagnie clu gaz à la 
ville n'étaient que des ti·omne-l'œeisl 'ql"u"e•= 1~ 
u wa1:1quer ies avanva0el:I t5uormi 
corn pagnie se réserve. . . 

Nous avons prouvé que les condi~1011s 
auxquelles la cotp.p~g~ie du .gaz - si son 
projet de contrat eta1t .. adm.ts - permet­
trait l'usage de la lumiere elecll'll\Ue ou 
de tout autre édairage su1)érieur a~ gaz, 
sont telles que, en réalité, elles constituent 
uue proh1bitioo ab~olue, pefl:clant 3~ ans, de 
t-0ut éclairage aut~·e que celui du detestable 
gaz fabriqué par 1es Orban.~ dont la mar­
chandise, comme la politique., manque 
essontiellemout de clarté. 

Aujourd'hui nous sommes heureu~ de 
voir un journal <l'une compétenc? .10.d1scu­
ta.ble la Semaine industriellP, clmgee par 
M. M'ax Goebel, émettl'e un avi~ iuent1que 
au nôtre sur ce point important. . 

Les conditions auxquelles la. compag~1e 
Orban permettl'ait l'adoption, dans l'~vemr, 
de la lumière électrique ou de tout autre 
mode d'éclairaae sout telles, tht ~otre 
confrère que j~mai'>, si elles sont m~rnte­
uues la ~ille n'oserait s'exposer aux mille ot 
un p{·ocès qu'elles engendreraiout, en .~do~­
t:i.nt n'importe quel mode uo~v~a~ cl ecla1-
r11ge. Trente-frois ans~ sa~s r~m1s~ton1l. U_ne 
génération entière naitrait, vivrait, s etem­
drait à la lumière douteuse des fumeroles 
de la compagnie Orban. _Nous n~ voulons 
qu'uue preuve du caractere C!:l.ptieux. ?es 
clauses de cet article 18: c'est la condiho!1 
que le sy!ltème d'éclail'age .auquel voud~ait 
s'arrêter la ville, fût étabh par conce~sw11s 
1 tfguliè1·1'11ient accordées dans '!ne ou plusie.urs 
villes d'au moins 50,000 ames. ~l n e~t 
•1ucune ville de cette import-tnce qm ne s<nt 
Îiée par un contrat, ~ ~oins qu:~lle ~·ex­
ploite l'éclairage en regie. qr, 1 etabhsse­
ment en regie, claus une ville de 50,000 
âmes d'un systàme nouveau, doanant 15 I?· 
c. d'économie, expéri~enté ~enda.n~ trois 
années, ue permettratt pas a la np,e d.e 
Liége d'adopter le nouveau mode d ecla1-

rage! " d · ·1 f t Pour qu'elle acqmere ~e ~oit_. 1, au 
qu'un contrat gaz1el' ~rnve a e~beance, 
dans uue ville d'au morns 50,000 ames, en 
Belgique, Hollande, France! Angleterre ou 
Allemagne ; que dans cette ville l'on <Lco~·de 
une concession nouvelle, sur la base d ~n 
système d'éclairage! tant pou.r l~ se~·vice 
public que pour celui des _p~rti~uhers, que 
la supénorité de ce systemei egala.nt a:u 
moins 15 °/0 , soit démoutrée par une exp~­
neuce de troü années ; c1 ue la compagnie 
liégeoise ait, pendai:t un an encore, l'option 
pour établir .elle-meme le nouve~~ mode 
d'éclairage, si tel es~ son bon plaisir, etc., 
el<\. On ne sera pas loin cl u ~r~e des tren~e: 
trois ans, lorsquo tou~ ce~ delai~ auront ete 
obiwrvés. Et la Semaine industn.el~e propose 
ironiquement de remplacer l'article 18 p1;ir 
~ette simple disposition : u ~endant tl'ente­
trois ans les particuliers s'éclail'eront aii g~ 

Orban; ils paieront à la compagnie l'éclail'age 
public au prorata de lettr consommation particu­
lière. La ville co11se1vera la faculté d'ad-Opter, 
au fl'tlis des contribuables, pour l'éclairage 
public, tout autre mode d'éclairage que le progrès 
imposera. Dans ce cas, les particuliers, consom­
mateurs de gaz, paieront néanmoins, à la com­
pagnie l'éclairage public. n 

Cette rédaction, il faut le reconnaître, 
aurait au moins le mérite de la franchise. 
Nous n'en serions pas moins volés, mais du 
moins, la compagnie qui attend les bons 
contribuables liégeois au coin de son con­
trat, pour les dépouiller à son aise, ne pren­
drait plus des airs désintéressés et ne pour­
rait plus, comme elle le fait aujourd'hui, 
feindre d'immoler ses intérêts à ceux de la 
ville. 

Au reste, nous l'avons dit, il y a quinze 
jours déjà: il n'est pas besoin de faire res­
sortir combien sont désavanta.geuses pour la 
ville les propositions de la compagnie du 
gaz.car si celle-ci,ayant des usines en pleine 
exploitation et possédant toutes ses l:On­
duites placées, ci·aint qu'une société qui 
devra créer des usines, faire une canalisa­
tion nouvelle puisse, malgré cela, offrir le 
gaz à meilleu1· compte, c'est, évidemment, 
que la comp1tgnie Orban veut nous gruger. 

Il n'y a pas à sortir de là et nous ne pou­
vons croire, vraiment, que les conseillers 
communaux de Liége, même les plus bornés, 
ne se fassent pas ce simple raisonnement. 

Nous savom bien qu'il y a le bénéfice que. 
la ville réaliserait dès maintenant, eu obte­
nant <le la compagnie l'éclairage gratuit des 
rues, mais ce bénéfice on en jouirait pen­
dant trois ans set4lement, tandis que c'est 
pendant trente-trois ans que la compaguie 
du gaz pourrait de nouveau nous faire payei· 
le gaz à uo prix excessif, beaucoup plus 
élevé que celui que l'adjudication publique 
produirait. 

Frànchement. est-il honnête~ est-il sensé 
"' euba.0 \j't ilLVelîtr puur uu aVautage 1mme-
diat aussi peu important? 

Lo Conseil communal, en se procurant do 
p~reille façon les quelques centaines de 
mille francs dont il a besoin pour équilibrer 
le budget, ne fei·ait-il pas penser à ces fils 
d~ famille qui, ayant besoin <l'argent pour 
fa:re la noce, empl'untenL à des usuriers des 
sonmes de cinquante mille francs, rembour­
sa)les par cinq cent mille le jour où l'on 
to1chera l'héritage paternel? 

Jne administration sérieuse peut-elle 
e~l~yer de pareils moyens? Ne ferait-elle 
!J!.l-l la ce que l'on appelle communément 
viwe d'expedients et l'administration de la 
\')lh de Liége ne ressemblerait-elle pns à 
c~s négociants> arrêtés sur le sP.uil de la 
f!Vlite et qui, pour se procurer de l'argent 
dl &.1ite, tit·ent sui· leur propre caisse 1 

Q.iand à. la diminution immédiate que la 
ctnpagnie offre aux particuliers, 1i Con 
{l()pte le contrat, la compagnie Orba11 devra 
nanmoins la faire si même on a recours à 
l}i,judication 71ublique, pour cette bonne 
rlsoo que la compagnie - qui se voit tous 
l~ jours forcée de diminuer sa productio .1, 
~ foule de particuliers renonçant au gaz 
àbause de son prix excessif - aimera 
e/ore mieux ra.battre de ses prétentions 
ql de perdre son argent pendant ses trois 
clnières années, et préférera vendre son 
gi à un prix presque raisonnable tet 
dl leurs encore trop élevé en comparaison 
d autres villes) plutôt que de ne pas le 
vidre du tout. 
)one, paq de concessions à la compagnie 

<han. Que les consommateurs de gaz et les 
atribuables, dont les intérêts sont les 
I)nes, restent unis, et que tous ne cessent 
dréclamei· avec fermeté le seule solution 
G sauvegarde les intérêts de la ville : 
/ljudication publique. CLAPETTE. 

~eudi ~8 mai, à 8 heures du soir, à la 
Ue de la Société gymnastique, Thier de 
Fontaine, MEETING organisé par la 
h.mbre de Uommürce. 
)bjet : Le contrat du gas. 

• 
~our rappel, demain dimanche, premièro 
rnée de courses à la plaine des Ma­
uvres. 
~e soir, a.u Théâtre royal, Le Moutier de 
Guignolet, jouo pat· l'excellente troupe 
Galeries St-Hubert. 

a.. coups de fronde. 

;am~di dernier~ des. pe~son11es, qui se 

1 ~va1e11t au Ptilais de Justice ont eté mises 

1 
1 

en émoi par un fait étrange: l'apparition de 
M. l'avocat Charles Masson dans les diverses 
chambres du tl'ibuna.I de première instance 
et de la cour d'appel. 

Nous croyons devoir rassurer les personnes 
qui tremblent encore pour les malheureux 
qui auraient confié leurs intérêts à M. Mas­
son.Celui-ci se tl'ouvait au palais, non pour 
plaider, mais uniquement pour recomman­
der à tous les avocats de sa connaissance de 
ne pas manquer d'aller voter pour le candi­
dat doctrinaire. 

•*• 
Nous croyons dev<1ir mettre nos lecteurs 

en garde contre un truc employé par la Com­
pagnie du gaz pour gruger les liégeois. 

Ce truc consiste en uoe pétition, colpor­
tée par des complices inconscients de la 
Société Orban et demandant que le prix du 
gaz soit, dès aujourd'hui, réduit à 18 cen­
times. Les personnes qui ont c-0nsenti à 
signer cette pétition i~norent sans doute 
que les partisans de la compagnie Orban 
vont en prendre texte pour prétendre que 
les principaux consommateurs sont parti­
sans du contrat de la compagnie, puisque 
ce ne peut être que dans le cas où la ville 
sign6rait le ro11trat qu'elle aurait qualité 
pour demander une reductioo quelconque à 
la compagnie Orban. 

Conti-ibuables gare à. vos poches et méfiez­
vous des pétitions qui ns réclament pas 
l'adjudication publique. 

Les guêpes gauloises. 

En annonçant dans notre dernier numéro 
la-mort de M. J. Wilmart, nous avons dit 
que la Bel~ique perdait en lui son premier 
jnn<rnol~o4-.n. 

Rien n'est plus vrai. 
Jules ~ilmart avait, en effet, ce qui 

manque a pres~~e tous. les _journalistes 
belges: des op! o~ons raiso~nees, planant 
au dessus _ des 1dees masqurnes imprimées 
dans les C?r.veaux. belges par l'énervante 
qu_erelle clenco-hbe!a.le; des opinions expri­
mees eu ph~a~es claires, nettes, incisives, en 
un style origrnal exempt des clichés d'un 
usage courant dans la polémique des fenillee 
belges. 

L'extrait suivant du premier volume des 
G_uêpes !?auloises publiees le 27 juillet der­
mer et si peu lues -: 11,élas l - par le public 
be~g.e, donnera une idee de l'allure vive et 
spmtuelle du style de Wilmart: 

C'.est un fait reconnu dès aujourd'hui dans 
l'u01v7rs que le parti libéral est le parti du 
progres. 

~~is comD!e ~n l'a fort justement observé 
q ut di! prog~e~ dit sage~se et les amélioration~ 
pour etre seneuses doivent être lentes 

O'es~ ~n ,restant fi.dèl7 à cette maxim.e que 
le parti h.ber~l nous a delivrés de sa présence. 

. Il a mis six ans pour arriv~r à ce bea 
resultat. u 

Mais c'es~ ur: ré~u~tat qui du moins, espé­
rons-le, sera defimtif. 

C'~st ce que _le}ibéralisme a fait de mieux 
dep1:11s son arnvee au pouvoir, c'est d'e 
sortir. n 

• * * 
J e sais . que de mécha.~tes langues comme 

o.n ,en v01t t~D:t, ont pretendu ~ue le parti 
hb~ral, en. depit de sa ~~ges!<e n avait point 
prevu ce resultat, et qu il ne l'a kouvé que 
par hasard comme on a trouvé le fil à cou­
per le beurre et la poudre à. canon. 

Je n'en crois rien. 
. I~y ~longtemps que M. Frère avait com­

b10e.' ~ 8:ccord avec M. Malou, la chute du 
parti hberal. 

c·e~t la politique de baecule qui sévit 
dan~ notre pays .depu.is 1 ~30, gui exaspère 
l~s ignorants,. mais qm fait la 1oie des ma­
lins et co?sohde la ~ranquillité du trône. 
. M. Frere pouvait se faire crouler en 

vmgt-quatre heures. 
Il a mis six ans à la besogne. 
C'est long. 
Mais c'est sage. 
Tous l~s prog~ès ~oivent être lents. 
R~ste a. savoir s1 les catholiques seront 

a.~ss1 sages qu~ les libéraux, c'es~à-dire 
s ils seront aussi lents à se faire mettre à la 
porte. 

Cela dépendra. 
Si les catholiques no font rien, ce qui est 

le comble de la l~nteui· et par. co~séquent 
d1~ la . sagesse, ils . pourront mdefiniment 
s etermser au pouvoir. 
~e public n~ s'en plaindra poi~t si la 

rume des catholiques doit nous ramener lea 
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mêmes honimes sages que nous avons déjà 
rencontrés dans le cabinet de M. Frère et 
da.ne les chambres libérales. 

J'en avais assez, et le public aussi de ces 
ministres-là. 

Courtois, je ne dis pas non, aTec leR 
évêques, mais terriblement raides avec le 
reste. 

Ils sont rentrés dans l'ombre, à présent, 
ces Çincinnatus du libéralisme. 

Qu'ils restent sages, très sages, c'est-à­
dire qu'ils soient très lents à revenir. 

Tous les progrès pour être sérieux, doi­
vent être lents. 

* * • 
Ce n'est pas que le cléricalisme m'inspire 

de bien vives tendresses, mais entre nous, 
je le crois moins dangereux que la Doctrine, 

C'est le con11ervatisme nostr.ie. 
L'autre était asiatique. 
On peut avec des soins et de la propreté 

se garantir contre les ultramontains. 
Le microbe doctrinaire vous entrait par le 

nez, par la bouche, par toutes les ouvertures, 
et, chose étrange, le malade crevait de sa 
maladie sans s'apercevoir jamais de son 
état. 

J'ai vu des doctrinaires qui se cro!aient 
progressistes et prenaient Monsieur Frère­
Orban pour un révolutionnaire. 

* * * 
fu:. Malou qui reprend la suite des affaires 

de M. Frère aura, l'on) doit en convenir, 
difficile à faire oublier son prédécesseur. 

Il le rappelle trop souveot. 
J t1 ne connais pas de libéral plus calotin 

que M. Frère, ni de calotin plus libéral que 
M. Malou. 

Il paraît cependant que pour les bons li­
béra.ux:il est bien dur de vivre sous la tyran­
nie de M. Malou quand on a goûté de la 
liberté sous M. Frère. 

- Svus M. Frère tout le m.onde av&H le:.. 
places. 

C:· sunt des doctrinaires qui disent cela. 
- Erreur, ">'écrient le cléricaux. C':..at. 

s111 s .M. Malou que tout le monde • a.aa 
emplois. 

Qui faut-il croire? 
Ceux qui n'ont émargé au budjet sous 

aucun des deux ministèrea. 
Ceux-là vous diront qu'il leur est fort iu­

difi'érent que l'on fasse manger leurs rentes 
par les amis de M. Frère ou par les amis de 
M. Malou, et que ce qu'ils ont retenu des 
deux derniers régimes c'est qu'en Belgique 
on n'en a jamais pour son argent. 

• * * 
Si le dernier des épicie1·s nous trompait 

aur sa canelle comme M. Frère et M. Malou 
nous ont trompé sur leur gouvernement, il 
n'y aurait qu'une voix dans le public pour 
le proclamer voleur. 

Il est vrai que les épiciers paient la pa­
tente. 

Ce qui est, paraît-il, la marque d'une pro-
fession servile. 

Est-ce que los ministres paient la patente'/ 
Pas plus que les avocats. 
M. Jottrand, M. Van Humbeek ne paient 

pas la patente. 
C'est qu'on ne savait pas dans quelle caté­

gorie cl 'industriels les ranger. 
Fabricant de palinodies. 
Constructeur de questionnaires capaci­

taires. 
Cela ne rentre ni dans les tabacs ni dans 

les alcools. 

* * 
Un homme qui était un grand philosophe 

et un profond doctrinaire l'a dit: 11 L'ingra­
titude est l'indépendance du cœur.11 

Le libéralisme qui uous maudit aujour­
d'hui n'a pas toujours été aussi arrogant que 
nous le voyons et dans bien des circons­
tances, en présence de !'Annibal catholique, 
il a poussé son cri d'appel : " Annibal ad 
portas! Au secours, progressistes 1 

Uujour, les progressistes écœurés, refu­
sèrent de bouger. 

Le libéralisme fut battu ; c'est à peine s'il 
put sauver ses baga~e1. La première élec­
tion sénatoriale fut une défaite. 

Au ballotage, le libéralisme plus humble 
ne craignit pas de demander notre appui. 

Le progressisme consentit la trève d'un 
jl)Ur et les candidatd libéraux, élus ear sept 
cents voix de majorité, relevèrent fierement 
la crète. 

C'était bien fait ce jour-là. La trève ne 
denit pas devenir la paix ; la guerre était 
de nouveau déclarée entre les deux couleurs 
du libéralisme. 

C'est noue qui avons fait l'élection séna­
toriale, nous qui avons fixé l'écrasante 
majorité dont se vaute aujourd'hui la doc­
trme. 

On nous ùitl'ame aujourd'hui, ou uue 
calomnie. 

Allez, mes amis, allez, gagnez vofl ba­
taill~ sans nous. 

\' u1 et les c1ltholiques, nous sonuivs d.:.i 
fore·' à yous combattre tous les deux. 

Et les jours sont proches où 11oue vo1111 

battrons plus aisément encore que nour ue 
vous avons fait triompher. 

* * * 
On a, parait-il, beaucoup remarqué au 

Te Deum l'absence des seize députés indé­
pendants. 

Les députés libéraux qui se trouvaient là 
n'ont pas manqué d'assurer que les indé­
pendants ne s'abstenaient que par a.ffectn.-

.h222!!! 

tion, tandis que eux, les libéraux, ne pre­
naient pa1·t à la fête que par courtoisie et 
pour ne point faire crier. 

J'ai connu un homme, un libéral, cela va 
sans dire, qui battait sa femme pour ne 
point paraître faire des sensibleries. 

C'est dans le même ordre d'idées que nos 
vénérables de toutes les loges, pour la plu­
part, courent à la messe, se confessent et 
font dire des neuTaines dan~les églises. 

Quand donc les évêques entreront-ils à 
la libre-pensée pour ne se point faire re­
marquer? 

Toute la politique belge est là. 

. . 
Si le Tent reste au catholique fixe, qui 

pourrait calculer jamais combien de libé­
raux ne feront pas tout doucettement leur 
petite évolution? 
li faut être opportuniste avant tout,n'est­

ce pas ? Et si pour se faire adm~ttre par ses 
électeurs, il faut faire une profession de foi 
catholique, il y aurait évidemment mala­
dresse à heurter de front l'opinion pu­
blique. 

Attendons-nous donc à voir bien des libé-
raux rentrer dans la catholicité. 

Beaucoup n'en sont jamais sortis. 
Qui donc oserait parler de palinodies ? 
Ce qui prouve qu'il est bon de ne se 

jamais compromettre et que les fins poli­
tiques feront bien de se rendre possibles 
soue tous les partie. 

* * * 
Le parti doctrinaire doit le savoir au-

jourd'hui. 
Il faut qu'il change ou qu'il' meure. 
L'expérience a démontré ce ~u'il valait. 

Il se donne comme sauveur de l Etat et ne 
peut se sauver lui-même. 

Quels que soient ises capitaux et ses in­
fiuences, la doctrine doit maintenant s'en 
douter. Elle ne peut sans la démocratie. 

Avec le cléricalisme contre elle, avec la 
neutralité de la démocratie progressiste, 
elle est condamnée à mourir. 

Qu'elle choisisse donc. 
Qu'elle fasse alliance avec nous ou contre 

nous. 
• 

* * 
Mais il nous faut un contrat signé. 
Jusque là poiCJt d'affaires! 
Nous avons été dupés jusqu'aujourd'hui; 

il ne nou~ convient pas de l'être d'avantage. 
Mais que la doctrine en soit persuadée. 

Au jour du combat, nous resterons sous 
notre tente, spectll.teurs impassibles de ses 
défaites, de ses désastres. 

Elle nous hait. 
Nous la haïssons. 
Nous ne nous devons rien l'un à l'autre. 

* * • 
Eh 1 pourquoi ae pas définir franchement 

les situations? 
Pourguoi toujours afficher des amitiés qui 

sont h•m de notre pensée, loin de notre 
cœur? 

Entre la Doctrine et nous, il y a l'abîme. 
Cet abîme, tant que la Doctrine ne l'aura 

point comblé, de ses mea culpa, de ses re­
pentirs, de ses remords, cet abîme nous 
séparera pour jamais. 

Et malgré ses cris, malgré ses désespoirs, 
nous r efuserons à jamais de faire cause 
commune avec une politique qui ne rêve que 
le recul ou du moins l'immobilité. 

* * * 
Que la Jeune Gauc.he, qui, elle, a fait la 

triste expérience des pactes doctrinaires, 
no!ls désapprouve et nous condamne. 

J..oa Jeu ne Gauche s'est suicidée le jout· où 
elle a transigé avec la Doctrine. 

Trallbigé 1 
Singulière transaction que celle où l'une 

des parties contractantes aban<lonne tous 
aes droits sans que l'autre recon:iaisse 
aucune de ses obligations. 

Transigeons, dit le voleur. Je conserverai 
tout, mais vouM ne porterez pas plainte. 

Cela ne me plaît pas. Je veux conserver 
mes droits intacts, conserver la faculté de 
déclarer à. la face de la Belgique que la 
Doctrine conduit le pays à sa perte. 

• * 
A quoi bon, d'ailleurs, nous mêler encore à 

la lutte des partie tant que nos intérêts ne 
sont pas définit.ivement fixés? 

Les victoires, c'est aux doctrinaires qu'en 
revieat l'honneur. 

Nous n'avons pour nous que la honte des 
défaites. 

Cela ne vaut pas la peine de combattre. 
Nous combattrons pour nous ou nous ne i' 

combattrons pas. r 
Que le libéralisme annce jusqu'à nous. 
Nous ne reculProns pas jusqu'à lui. 

Les personnes qui prendront un 
abonnement d'un an au FRONDEUR 
recevront GRATUITEMENT le 
journal jusqu'au ier juillet. 

LE PORTRAIT D'UN CHARCUTIER. 
L'un dernier, le rapin Anatole Ducorbeau 

se promenait en bayant aux grues dans une 
allée du boulevard. Le temps était splen­
dide; les &.rbres touffus tamisaient la douce 
et sereine l'!lmière d'un soleil de mai; les 

pienots devisaient joyeusement; sur les 
bancs, des tourlouroua au cœur tendre sou­
piraient auprès de grosses nourrices rebon­
dies. 

Ducorbeau se sentit euvahir par mille 
pensées amoureuses. 

- Oh 1 songeait-il, ôtre aimé d'une jolie 
petite femme, aux mains blanches, à la 
jambe bien tournée, aux yeux langoureux, 
à la bouc;he fraîche et mutine 1 S'eniVl'er 
de ses regards, de sa voix, de ses tendres 
caresses 1 Egrener à deux le chapelet de la 
jeunesse : descendre en chantant le fleuve 
de la vie, être seul à deux, voilà le vrai 
bonheur 1 

Et tandis qu'il se linait à. ces érotiques 
réfiexions, Mlle Emma vint à passer. 

Elle était toute charmante, toute pim­
pante, toute frétillante; pour éviter la 
poussière, elle relevait sa jupe immaculée et 
laissait admirer deux bas blancs bien tirés. 
Sans être provocante, se. démarche avait un 
je ne sais ~uoi qui semblait dire aux J:.18.S· 
sants : u 81 vous avez du cœur animant, une 
figure agréable, une conversation enjouée ... 
eh 1 mon Dieu, peut-être que je ne serais 
pas trop farouche ... n 

Ducot beau avait cette triple qualité, à 
laquelle il joignait un imperturbable aplomb 
contracté dans les bals et les guinguettes. 

ll l'accosta,lui dit qu'elle était charmante, 
ravissante à croquer, qu'il n'avait point de 
maîtresse, que son cœur était Tacant et qu'il 
ne tenait qu'à elle d'en occuper tous les 
étages. 

- Justement, ajouta-t-il, on m'a com­
mandé une étude de nymphe. Voulez-vous 
être mon modèle ? 

Elle rougit, elle hésita, puis elle balbutia 
ces mots: 

- Je veux bien. 

• * * 
Li> lendemain et les jours suivants, Mlle 

Emma trônait dans l'atelier de Ducorbeau, 
où elle posait pour la nymphe, dans un cos­
tume des plus anacréontiques. 

Le pinceau du pPintre ne s'était jamais 
r.romené plus voluptueusement sur la toile; 
il était réellement inspiré. Il avait repro­
duit à s'y méprendre les bras d'ivoire et les 
jambes adorablement modelées du modèle; 
c'était bien là cette chair hlanchc et rosée ; 
c'était bien la chevelure'opulente et bloJtde 
d'Emma; c'était bien le flou de son jeune 
visage aux irréprochables contours 

Je n'ai pas besoin de vous dire qu'Ana­
tole était éperdument épris de son modèle; 
- malheureusement Emma ne le payait 
point lie retour . 

Elle s'était d'abord laissé prendre aux 
pa.roles dorées du peintre, à ses saillies 
d'atelier qui étaient nouvelles pour elles, à 
cette existence d'artiste qu'elle ne connais­
sait encore que d'après les romans. 

Mais la réalité implacable lui avait bien­
tôt désillé les yeux. Semblable à la plupart 
des filles qui cherchent toujours des moulins 
pour fai re sauter leur bonnet par· dessus, 
Emma rêvait une existence panachée de 
joyeux festins, de robes élégantes, de bot­
tines à h auts talons et de chapeaux à la 
mode. Or, le budget du rapin était préci­
sément en raiiiou inverse des idées de gran­
deurs de la demoiselle. Aussi ne cherchait­
elle qu'une c,irconstance pour prendre sa 
volée et s'élancer vers des régions plus en 
harmonie avec ses aspirations. 

La première occasion qui se présenta, elle 
la saisit par les cheveux. 

Anatole avait reçu la visite d'un parent 
de la campagne qu'il avait prié de lui servir 
de cornac p:mdant toute une journée. 

Anatole accueillit cette demande avec 
résignation. 

Le soir, quand il revint, l'oiseau avait 
déniché. 

Emma était partie, en plaçant sur le che­
valet d~ l'art!ste une ardo~s~ sur laquelle 
elle avait écrit: "Nous n'etions pas faits 
pour nous comprendre. Je te quitte. N'es­
sayez pas de me retrouver, ça serait inutile. 
Aèl.ieu. " 

Le premier mouvement de Ducorbeau fut 
de se faire sauter la cervelle, - le deuxième 
de se pei;i_dre, - le troisième d~ se noyer, -
le quatneme de ne pas se detruire et de 
prendre une autre maîtresse,-le cinquième 
de regarder le portrait inachevé de la 
nymphe Emma. 

-- Ah 1 11'écria-t-il douloureusement c'est 
vraiment dommage ! Comme j'avais' bien 
saisi sa ressemblance, et qu'elle est donc 
jolie et mignonne là dessus. 

* * * 
Huit jours après, une nouelle créature 

venait embellir l'atelier d'Anatole et poser 
pour l'achèvement de la nymphe. 

Mais, ô fatalité 1 Emma était blonde, -
et Louise, qui lui succédait, était brune 
comme un kroumir. 

Anatole triompha bravement de cette 
malechance en barbouillant de noir la 
chevelure de la nymphe et en disant philo­
sophiquement : 

- Au lieu d'une nym~he blonde, j'aurai 
une nymphe brune, voila tout. 

Mais, non moins qu'Emma, Louise était 
volage. 

Un beau matin, elle partit d'un pied 
furtif, pour ne plus revenir, ne laissant pour 
tl>ute consolation au raµin désespéré que la 
note de sa blanchisseuse. 

Cette autre trahison motiva, le lendemain 
l'introduction dans le sanctuaire artistiqu~ 
de Ducorbeau d'une troisième beauté, Mlle 
Nini, piqueuie de bottines distinguée. 

Le destin, voulant sans doute avoir son 
dernier mot avec le peintre, avait fait 
de Nîni la créature la plus rousse qu'il fut 
possible de rencontrer. 

La couleur de ses cheveux luttait avan­
tageusement avec la carotte, - et pour 
comble de ·malheut:, le caractère de cette 
déesse légumineuse était exécrable. 

Mlle Nitii était un vrai crin. Un rien la 
faisait se dresser sur ses grands chevaux. 
Et alors les invectives pleuvaient dru .. et 
aux invectives les voies de fait succédaient 
régulièrêmen t. 

Le premier jour, ell~ pocha un œil à 
Ducorbeau. 

Le lendemain, elle lui arracha avec les 
dents la moitié de l'orAille. 

Ducorbeau en avait cependant gaillarde­
ment prie son parti, et Nini qui posait à son 
tour pour la nymphe, avait vu la chevelure 
brune de la déesse devenfr aussi rouge que 
la sienne. 

- J'aurai une nymphe carotte 1 s'était dit 
Anatole. Ça ne manquera pas de galbe. Ce 
sera un joli effet de lune rousse. 

- Pif l paf! aïe 1 aïe 1 Viens, monstre ! 
chenapan 1 barbouilleur 1 pendard 1 

Ces épithètes sortaient des trente-deux 
dents de Mlle Nini qui voulait assommer le 
J?eintre. Déjà les vêtements du malheureux 
etaient en lambeaux. 

C'en était trop. 
La grincheuse Nini reçut un congé défi­

nitif. 
• • * 

Pendant plusieurs mois, le portrait de la 
nymphe, toujours inachevé, fut relégué 
dans un coin de l'atelier. 

C'est avec le plus grand étonnement que 
je l'ai revu, l'autre jour, à une vitrine com­
plètement métamorphosé. 

La fameuse nymphe possède aujourd'hui 
une barbe gigantesque, et au-dessus du 
tableau on lit cette légende : 

Portrait de mon oncle B ... charcutier. 
Habent sua fata. 
Les tableaux ont leurs destinées. 

A. LAFITTE. 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Bureau à 7 {{2 h. Rideau à 8 0/0 b. 

Dimanche 24: et lundi 25 mai. 

Deux représentations extraordinaires données par 
la . troupe complète du Théâtre royal des Galeries 
Samt-Hubert, de Bruxelles : 

Le Moutier de Saint Guignolet, 
Opéra comique nouveau en 3 actes, paroles de il!. 
Alex~ndre ~1s~oo. musiq•1e de Frédéric Toulmouche. 

Prix ordma1res des places. 
Le bure~u de location est ouvert tous les jours de 

il heures a 4 heures. 

Casino Grétry. 
Dimanche 24 Mai 1~81» 

à i heurlls du soir 

CONFÉRENCE 
par ll. Léon Furnémont, avocat à Broxelle8 

Sujet: Les Réformas onvrièros ot démocratiques 
SUIVIE D'UN 

GRAND CONCERT 
Organist par l'Union .Dtmocratigue et la 

Jeunesse .Li/Jtrale de Litge. 

PRO .. RA~IME. -· PREMIÈRE PARTJI. 
i. Ouverture par !'Orchestre sous la direction de M. 

Chaumont. - 2. Lu Petil1 Bnfants. romance par 
M. Goffetle (Jos. Demoulio). - 3. Ça ne pre11e pas 
chansonnette dite par M. Furnémpnt. - 4. 8 mtà 
.Maria, air chanté par Mme Stabart (f<'aure). - 5. JJer­
ri~re l'Omni/Jus, par M. Dollingen. 

DEUXIÈME PAl\TIB. 
i. Les .Myrtlats sontjtttries, romance par M. G ,f. 

fette. - 2. Les Bretelles d'Oscar, chansonnette dite 
par )J. Furnémont. - 3. L'Oiseau dam l'Eglise, 
romance par M"' · Stabart. - 4. Fricctin garçon 
d'llO#neur, par M. llollingen. ' 

A OIX HEUl\ll:S 
Bal à srand orchetitre. 

Rt1trfJte1, 2f,..; Premiffet, 1 fr.; fJaleries, 50 cetit. 

--
Allez voir les étalages de chaussures pour hommes 

el pour dames à 1~·50 de la Grande liaison de 
Parapluies, 48, rue Léopold, coin de la place Saint­
Lambert. ~ussi peu connaisseur que vous soyez 
voue conviendrez que Jamais à Liège ni ailleurs' 
vous n'avez vu vernire es chaussures aussi belles 
et aussi solides à uo prix aussi extraordinairement 
bon marché. 

A L 0 U E R a proximité de la gare de 
Loogdoz, deux alaisons :i 

porie cochère,.l'u~e avec jardin, écure et remise. 
el 1 autre avec 1ardm, grand atelier planchée de i.40 
fl!ètr~s Cll;rrés, Pl.us g~nde ~~aiso? avec ~rand jar· 
dm •. ecu~1e, remise, sise quai Mat1va, 37, :s'adresser 
quai Mat1va, 33. 

TIRAGE DU 1« JUl!I i.885. 
LOT8 TURt.;@!l 

6 tirages par an Ces titres sont vendus : par l~ 
versements mensuels de fr. •·ISO ou 24 Vt'rsernenta 
mensuels de rr. 2-iso. 

L'acheteur, dès son .Premier versement. a droit à 
Tous les tirages amSl qu'aux coupons d'intérêts 
échéant pendant toute la durée de son contrat li 
reco.it gratuitemei:it chaque mois les listes de tous 
les t1ra~es. Les qu1tt:m~s mensuelles sontencaissé1•s 
chez lui sans aucun frais. 

~chats et ventes de lo.ts do villes, billets et mon­
naies étrangères au meilleurs cours. escompte do 
coupons, ordre de bourse, etc. PrèL sur Mpôt 
d'actions et d'obligations. 

D. LA. TOUR-DEPAS, Changeu1l 
~ ">lace Verte, 1, joignant le Louvr~ 
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